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CHANOUX ET l'ECOLE VALDOTAINE 
A l'occasion du 30e auniversaire de la 

d'Emile Cbanoux (18 mai 1944) nous 
ci-après un article de M. Perrin sur 

x et l'Ecole Valdôtaine» , et à la pa-
2 ,d'Esprit de Victoire», U11 des plus signifi­
. écrits d'Emile Cbanoux, remarquable par 
logique passionnée, le souffle propbétique 
la perfectio11 de la forme. 

x x x 

Chanoux ne fu t pas insensible à la que~­
de l'école, de l'enseignement et du pro­

scolaire en général. Il témoigna cet in­
dans son texte préliminaire à la Réu­
de Chivasso et plus amplement encore 
son commentaire «Federalismo ed Auto-

Chanoux voyait le fait ethnique valdôtain 
sa globalité où tous les aspects de la vie 
mique, culturelle et administrative ont la 

même importance. Chacun de ces aspects for­
me un maillon d'une chaîne et l'interruption 
ou la faiblesse de l'un d'eux portent au désé­
quilibre de l'ethnie. 

Il disait: «Tutti i popoli hanno diritto di 
conservare i proprii caratteri, la propria perso­
nalità etnica e storica, a qualsiasi complesso 
politico appartengano. Come l'uomo persona 
ha diritto a vedere salvaguardata la propria per­
sonalità, cosi le c'ollettività umane devono po­
ter sussistere serbando intatte le caratteristiche 
della loro personalità.» 

Ce n'était pas cependant une vision stati­
que de la réalité, puisqu'elle doit progresser à 
travers les améliorations et les adaptations pos­
sibles qui dépendent aussi d'une certaine trans­
formation des consciences. Or cette transfor­
mation doit se faire par l'école, mais en sauve­
gardant l'individualité et la personnalité du 
'peuple et ses valeurs à lui. 

Pour cela Chanoux accusait l'école libérale 

et l'école fasciste, qui avaient agi et agis­
saient encore au nom de l'unité, de l'unifor­
mité et de la centralisation étatique, d'avoir 
méconnu l'importance des valeurs locales qui 
furent, au contraire, l'objet de l'oppression la 
plus dure. 

A ce type d'école, expression de l'Etat do­
minant et pour cette cause oppressive et alié­
nante, qui ne tenait aucun compte des intérêts 
~ocaux et des raisons ethniques de notre peu-

pie, Chanoux opposait une Ecole régionale. 
vOIre cantonale. Il opposait, c'est-à-dire, une 

école libératrice des valeurs autochtones, une 
école gérée par les Valdôtains (ct ailleurs par 
les autres minorités ethniques) et pour les Val­

dôtains, une école aux contenus largement no­
vateurs et populaires, décentralisée, représenta­
tive de l'âme de notre peuple. 

Déjà à la Réunion de Chivasso les mem­
bres participants avaient pris position vis-à-vis 
de ce problème. Ainsi Rollier se préoccupe de 
conserver le bilinguisme qui s'est instauré dans 
les vallées alpines. A cet effet, dans son texte 
préliminaire, il souhaite un système scolaire 
autonome «in cui - dit-il - le due lingue saran­
no insegnate per un numero eguale di ore fin 
dalla prima classe elementare» , et il exige que 
les enseigna'lts soient choisis à travers des con­
cours dont la commission examinatrice devra 
compter dans son sein aussi un représentant 
des zones intéressées et, chose remarquable, 
celui-ci devra avoit le droit de véto. 

Le texte de Chabod est plus générique, 
s'étant celui-ci limité à demander le rétablis­
sement de la langue locale dans toutes les éco­

les, sans toutefois en spécifier les modalités 

pour sa réalisation. 
Le professeur Peyronel accueillit les deux 

thèses précédentes en les fusionnant dans son 
texte. Il est à noter toutefois qu'il parle de 
l'enseignement «della seconda lingua locale», 
formule qui n'est pas précise et qui pourrait 
créer des confusions nuisibles. 

Le texte définitif de la Déclaration de Chi­
vasso représente, sous un certain aspect, un re­
cul par rapport aux textes préliminaires. En 
effet, tout en affirmant que «la libertà di lin­
gua è essenziale per la salvaguardia della perso­
nalità umana» la déclaration limite ses requê­
tes à un assez générique «diritto all'insegna­

mento della lingua locale nelle scuole di ogni 
ordine e grado con le necessarie garanzie nei 
concorsi perchè gli insegnanti risultino idonei 
a tale insegnamento». Il n'est plus question de 

parité des heures d'enseignement dans les deux 
langues ou de droit de véto du représentant 
local dans les commissions. 

Une requête nouvelle formulée dans la dé­
claration finale mérite pourtant notre atten­

tion: «L'insegnamento in genere sarà sottopo­
sto al controllo 0 alla direzione di un consi-

glio locale». C'est là le signe avant-coureur 

d 'une réalité qui se fait actuelle de nos jours 

seulement. 
Bien plus suggestive et profonde est la po­

sition de Chanoux, qui aborda aussi la question 
scolaire dans sa «Dichiarazione dei diritti delle 
popolazioni alpine». Sa pensée à ce sujet est 
précise et elle sc passe de tout commentaire. 

«I I diritto a parlare pubblieamente, ad in­
segnare nelle pubbliche scuo le e ad usare la 
propria lingua in tutti gli atti pubblici e privati, 
è un diritto essenziale dell'uomo, il quale deve 
essere rieonosciuto dalle leggi fondamentali 
dello Stato e garantito dai trattati internazio­
nali.» 

Le droit à l'emploi et à l'enseignement de 
la langue maternelle ou naturelle est donc pour 
Chanoux un droit essentiel de l'homme, mais. 
comme il dira plus tard dans son commentaire, 
«questo diritto a vedere rispettata la pro pria 
personalità, non è solamente dell'uomo indivi­
duo, ma anche dell'uomo organizzato nei di­
versi eorpi sociali .. , Lo stato non è un corn­
plesso di individui, di cittadini, ma bensi un 
complesso di organismi sociali minori i quali, 
,\ loro volta, raggruppano gli individui. Ed ogni 
organismo sociale minore non è un organo del-
10 stato, ma un organismo a sè stan te, viven te 
di vita propria, esprimente un proprio diritto, 
avente diritto al rispetto della propria persona­
lità, come vi ha diritto la persona singola, 
l'uomo, il cittadino.» 

C'est donc naturel que Chanoux ait récla­
mé pour les Vallées Alpines (Vallée d'Aoste, 
Vallées Vaudoises, Sud-Tyrol, Frioul), dont il 
se faisait le porte-parole, «una totale autono­
mia scolastieo-culturale », réservant à ces ré­
gions tous les pouvoirs en matière scolaire et 
cul turelle. 

Cette attitude est naturelle en Chanoux. 
Son refus global de la mainmise de l'Etat sur 
l'Ecole était le résultat de son expérience di­
recte. Chanoux avait assisté impuissant à l'op­
pression toujours plus brutale exercée par l'E­
tat centralisateur sur la minorité ethnique val­
dôtaine, oppression qui porta à l'anéantisse­
ment de la culture locale par la suppression de 
143 écoles de hameaux en 1923, la suppres­
sion du catéchisme français (en 1924-26) dans 

les écoles, de l'enseignement de la langue fran­
çaise tou t court par décret du 21 novembre 
1925, des journaux locaux, oppression qui se 
déploya jusqu'à l'italianisation des toponymes 
et au projet d'italianisation des noms de famil­
le; c'était naturel qu'il n'eût plus de confiance 
dans l'Etat. 
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Il faut lire très bas, pour regarder 
très haut. 

C'est un paradoxe, qui cache cepen­
dant une vérité. 

Nous sommes très ' bas. 

NouS" avons atteint le fond de notre 
bassesse. '" 

Pour un peuple, comme pour un in­
dividu, ne plus garder son individualité 
c'est mourir. 

Et pour celui qui regarde et voit uni­
quement l'apparence, notre peuple 
IJ' existe plus. 

Il n'a plus son langage . 

Il doit r~nier ses ant;êtres et son 
histoire. 

Jusqu; dâns ses noms qui sont, dit­
. on, l'image de la personnalité humaine, 
il n'est plus. 

Au milieu de nous, un autre peuple 
s'est campé et agit en maître, un autre 
peuple qui ,n'a pas notre visage et dont 
les plus faibles parmi nOus ont accepté 
le langage et quelquefois l'esprit, un 
autre peuple qui ne nous aime pas, 
qui nous hait même, 

Il espère pouvoir nous détruire, par­
ce qt/il est plus nombreux que nous. 

. . Il veut nousdétr14ire, parce qu'il est 
plus fort que nous. 

'Il nous hait parce qu'il sent que 
nOus lui sommes supérieurs par notre 
:nteUige,nce, notre entêtemènt. . ' 

. Il nous hait parce qu'il sent que 
110US sommes un obstacle à sa domi­
nation. 

Il nous hait parce qu'il sent que sa 
domination sur nous est chose provi­
soire. 

Il nous hait parce qu'il sent que 
chez nous, il n'est pas chez lui. 

Cette haine n'est pas consciente.' 
elle est latente, elle est dans les mani­
festations spontanées de sa volonté, 
plus que dans sa pensée. 

Blle est dans cette frénésie de des­
truction de tout ce qui représente notre 
personnalité, notre langue, notre his­
toire, nos noms. . 

Elle est dans -cette exclusion orga­
nisée de .tout valdôtain de {out poste 
essentiellement nécessaire à la vie de 
notre peuple. 

Elle est dans :cette ignorance totale 
dans laquelle il . 'l/,eut vivre de notre 

' langue, de notre histoire, de nos noms, 
dé nos ' problèmes économiques eux-

Ji \ merh'es. . 

Quelle étrange prétention que dé 
vouloir administrer un pays quP l'on 
ne connaît pas! 
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L'ESPRIT 

DE 

VICTOIRE 
En ce moment nous i ugeons opportun de pub 1 i er 1 e testament spi ri tue 1 d ' Emi le 

Chanoux . 

-Quatre-vingt mille v(,zdôtains sont 
isolés, chez ' eux, de toutècommunica­
lion avec leur passé, toute culture rela­
tive à ce passé leur est interdite. 

Ils sont isolés de leur classe diri­
geante que l'on a dispersée ou asservie . 

Ils sont abrutis dans l'ignorance de 
. tous les problèmes qui les regardent 
le plus directement. 

Les fils n'ont plus le langage des 
pères. 

L'autre peuple règle la vie du pays, 
parce qu'il est dans les bureaux d'où 
il administre. 

Il est/dans les usines ' où il crQit agir 
. en maître. 

Il est dans les boutiques où il s'en­
richît. 

. . 
Il est dans l~s écoles où il enseigne 

son langage et · ~on histoire et fàit ou­
blier aux enfants des vaincus leur ~an­
gage et leur histoire .. 

Et le plus tragique, c'est que tout 
cela a lieu non pas parce que Jce peu­

. ple-Ià a vaincu celui-ci, mats · parce que 
ce peuplé-ci a 'contribué à la libération 
de celui-là, et a été si ingénu qu'il en 
a accepté la domination. . 

Quand les ;< Savoie» glissèrent gra­
duellement de leurs montagnes dans 
la plaine . du PÔ, puis le long 'de la 
péninsule -italienne, et ' devinrent rois 
d'Italie, cessant d'être ducs de Savoie, 
lorsqu'ils 'mirent entre le pays dont ils 
voulurent devenir les maîtres et dont 
ils devinrent les esclaves, et le pays 
d'où ils sortaienJ, ' un confin, un mur, 
nos pères ne comprirent pas qu'ils leur 

avaient tourné le dos .' 
L'équivoque persista ' jusqu'à nos 

jours, grâce à une apparence de sympa· 
thie qu'ils manifestèrent envers -notre 
peuple . 

Eué persùta malgré une lutte lente, 
opiniâtre, souterraine, que lès hommes 
venus d' en bas commencèrent contre 
ceux des montagnes et dont ceux-ci ne 
comprirent · pas lis mobiles. ' 

. Elle persista, sous une apparénce de 
légalité, minant la capaci~é de réaction 
de ce peuple encore ingénument cravant 
en la vertu et la droiture de ses gouver. 
nantS. . 

Il fallut que vint le coup demassf,le 
de vingt ans de fascisme, il fallut que 
celui~ci déchirât le masque et montrât 
le vrai visage des dominateurs. 

Il fallut qUe notre pays perdit tout. 

Alors dans l'abîme d'abjection dans 
lequel il s'est trouvé, il a vu clai", il . 
voit clair. 

Non pas que tout le peuple voie 
clair .' il ne le peut pas. 

Mais quelqu"un parmi céuxque la 
tourmente n'a pas détruits dans la clas­
se dirigeante,quelqu'u.n commence à 
voir clair. . 

Il commence à comprendre que, pour 
survivre, notre peuple doit avoir cons· 
cience de son état d'abjection . 

Son pre11'!ier devoir est dele luidire, 
de le lui faire toucher du doig( 

'. On ne se résigne pas facilement à 
être déchu. . 

Il faut être des tarés pour s'y rési­
.gner. 



1 i le 

nos 
!pa· 
lIre 

l!e, 
ozes 
Ire 
ne 

de 
on 
nt 

.e 
le 
11 

Notre peuple ne l'est pas. 

Il ~st vivant, profondément planté 
dans son sol, ce sol qu'il possède en­
cor~ parce que, si on le lui ravissait, 
plus -personne ne serait capable de le 
faire produire, parce que si on le lui 
enlevait, il 4eviendrait stérile. 

Il est vivant et son ;ptitude natu­
relle à penser, malgré son état d'abjec­
tion intellectuelle, ne s'est ras éteinte. 

Il continue à produire des hommes 
munis d'instruction, munis de certaines 
qualités . intellectuelles. . 

. Il contirzue, dans son ignorance du 
langage des aïeux, à penser valdôtain 
même avec le langage des dominateurs. 

.. Et quelquefois, du sous-sol dé son 
dialecte, ilsait encore extraire des hom­
mes pour ItJlqtiels le langage du passé, 
devient le langage de l'avenir. . 

. C'est le feu qui couve sous la cendre 
et qui éclatera un jour. 

On a beau le couvrir .avec d'autre 
cendre 'stérile : zl éclatera un jour. 
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Il suffira que cette cèndresoit 
remuée. 

V oilà ce qu'est maintenaitt l'esprit de 
victoire: voir clair, vouloir vivre. 

Tout ce qui est écrit sur nos murs 
ne nous intéresse plus, pour le moment. 

T o'!t ce qtti est apparence dans la 
domination des autres, pour le moment, 
nous laisse indifférents. 

Que notre pays garde la façade d'un 
pàys vaincu) la façade de la race qui 
domine, soit, pour le moment: 

Mais que notre âme s'alime1:Jte de 
la volonté de vivre, et que tout ce qui 
a lieu autour de nous serve à cultiver 
âprement, cette volonté de vivfe. ' 

Et voilà que nous vaincrons. Voilà 
que Za Vallée d'Aoste nouvelle, régé­
nérée par la souffrance et refondue 
dans une nouvelle unité, produira à 
nouveau des Valdôtains. . 



EMI lE CHANOUX ET 
rECOLE VALDOTAINE 

(Su ite de la pa}(l' 1 ) 

Dans son analyse de l'oppression politique. 
Chanoux met en évidence l'action exercée par 
l'école dans la destruction de la culture valdô­
taine. "La scuola media e special mente quella 
elementare diventarono un docile istrumento 
dei partito al potere nell 'inculcare nei giovani 
il culto eretico dei Duce e dell'Impero, nel far 
loro dimenticare ogni nozione di libertà e per­
sonalità, nel lasciarli total mente ignoranti dei 
passato di loro terra e della stessa lingua degli 
avi. COS! doveva essere distrutta ogni traccia di 
vita dei piccoli popoli dell' Alpe, nel grande 
gregge italiano, servo ai voleri di un uomo ed 
ai capricci di pochi gerarchi ... 

UN POETE V ALDOT AIN 

DU DEBUT DU SIECLE 

U N BOUQUET 
A II/a très douce, à ma très chère, 
A celle qui me fit souffrir, 
J'offre ce bouquet et j'espère 
Qu'elle voudra biell l'accueillir. 

Ce /1 'est point un bouquet de roses: 
Ni fleurs /li ruballs, mais des fruits, 
Vne moissol1, I/n tas de cboses 
Dont je souffre et dont je jouis. 

C'est d'abord une main mignonne, 
Qu'un jour je serrai dalls ma main, 
Mais qu 'bélas! la jeune luronne 
Me refusa le lendemain; 

~ 
C'est UII sein tout petit et ferme, 
Que j'ai caressé plusieu rs fois , 
SQ1{S toucber jamais l'épiderme, 
La peau, sous le corsage à pois; 

C'est une taille souple et fille, 
Taille de guêpe et de serpent, 
De sylphide ou bien d'androgyne, 
Que j'enlaçais en frémissant; 

C'est la jambe à peine entrevue, 
Plus haut que le genou charmant, 
C'est un liséré de chair Ilue, 
Au //lilieu des dessous troublants; 

C'est le geste, la voix, le rire 
D'Ull aimable et méchant lutin, 
Qui me fit benir et maudire 
Notre rencontre et mon destin. 

O! oui, j'ai souffert, je l'avoue, 
Oui! j'ai souffert comme un damné, 
Comme une victime qu '011 roue, 
Comme un fou et un forcené; 

Mais (cbose tout à fait étrange) 
Je 11 'ai ni bOllte ni regret: 
Mon bourreau est toujours mon ange, 
I.e démon que j'aime en secret. 

AOSTE, 1910 - Anselme MlLLF r 

l 

Chanoux exige donc de l'école, avant toli­
te autre chose, la sauvegarde de la langue par­
ticulière, «quella in cui è scritta la sua storia, 
che esprime il suo carattere, il suo genio .. , 
car pour les régions minoritaires des Alpes cet­
te langue (français, allemand ou slovène que 
cc soit) fait partie de leur personnalité ethni­
que ct elle en est le signe extérieur le plus visi­
ble. 

Tout en l'admettant, Chanoux se préoccu­
pe qu 'un enseignement bilingue ne soit pas un 
moyen de tromperie pour anéantir, cette fois 
tau t en jurant de vouloir la défendre, la lan­
gue locale. Il exige donc des garanties: bonne 
préparation du corps enseignant, choix précis 
des critères didactiques, disponibilité (<< L'inse­
gnamenta deve essere fatto con 10 «spirita .. 
della popolazione che parla questa lingua») . 

Evidemment ces garanties manqueraient 
dans une administration scolaire centralisée, 
astreinte au hasard des concours et des dépla­
cements. Le corps enseignant ne doit donc pas 
dépendre de l'administration de l'Etat; au con­
traire, il doit être décentralisé. C'est aux auto­
rités locales que revient le droit de nommer et 
de contrôler les enseignants. Les livres et les 
programmes scolaires aussi ne doivent plus 
être uniformes et identiques dans tout l'Etat, 
comme l'écol e ne doit pas subordonner son de­
voir au concept de patrie ct d'état élevé au 
rang de religion. 

Scion Chanoux l'école doit préparcr à la 
vic: «La scuola deve formare l'uomo per la vi­
ta e deve formare «tutto .. l'uomo, non solo il 
cittadino, l'uomo politico , ma anche il produt­
tore, l'uomo economico ... Elle doit se confor­
mer aux bcsoins locaux . Ainsi pour Ics régions 
alpines elle doit avoir un caractère profession­
nel ou agraire afin que les nouvelles généra­
tions, prenant conscience de la réalité, puis­
scnt améliorer ~t transformer le standard de 
vic de ces régions. 

Mais ces transformations, nous dit Cha­
noux «non possono essere unicamente il risu l­
tato di disposizioni legislative, anche se ema­
nate da autorità locali, ma dipenderanno an­
che da una trasformazionc delle coscienze. F. 
questa trasformazione si ha a ttraverso la scu ()-
la ... ,Joseph César PERRI'J 
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CORLEANS (A 0 ST El 
DECES . Mardi 16 avril, Dieu a rappelé 

à Lui, à l'âge de 74 ans, M. Alexis Grimod, 
domicilié à Aoste, région Duvet. 

De nombreux amis d'Aoste et des commu ­
nes environnantes étaient présents aux obsè­
ques, le 18 avril. Le long cortège était précédé 
des drapeaux des pompiers et de la section 
U.V. de Saint Martin de Corléans. La messe fu­
nèbre fut célébrée en l'église de Saint Martin 
par M. le chanoine Mana, qui prononça le ser­
mon en langue française. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière d'Aos­
te, dans le caveau de la famille Vietti. 

L'U.V., et en particulier la section de Cor­
léans, à laquelle le défunt a toujours apparte­
nu , présentent à son épouse Françoise Follien, 
à ses fils et fille, Emile, Ernest et Dorine, à ses 
sœurs Charline et Clémentine, et à tous ses pa­
rents les condoléances les plus émues. 

J . P. 

SARRE 
DECES Le 25 avril, est décédé notre 

ami Joseph Ferraris, âgé de 61 ans. 
Nos condoléances émues à son épouse, à 

son fils Jean-Pierre, à sa petite-fille Michèle, 
et à tous ses parents. 

SPORT - Le 6 avril, a été fondée à Sarre 
une association sportive dont le Comité de di­
rection, élu le 20 avril, est composé comme 
suit: 
Président: Marin Barmaverain; 
Vice-président: Franco Vagneur; 
Trésoriers: René Vierin, Enza Perron; 
Secrétaires: Rosemarie Minissale, Flavio Pei net-
ti, Charles Use!. 

l' ENRACINEMENT 
L'enracinement est peut-être le besoin le 

plus important et le plus méconnu de l'âme 
bumaine. C'est un des plus difficiles à définir. 
Vu être bu main a une racine par sa participa­
fi011 réelle, active et naturelle à l'existence 
d'une collectivité qui conserve vivants certains 
trésors du passé et certains presselltiments 
d'avenir. Participation /Iaturelle, c'est-à-dire a­
menée automatiquement par le lieu , la /laissaI/­
ce, la profession, l'elltourage. Cbaque être hu­
main a besoin d'avoir de multiples racines. Il a 
besoin de recevoir la presque totalité de sa 
vie II/orale, intellectuelle, par l'intermédiaire 
des milieux dOllt il fait naturellem ent partie. 

Les écbanges d'inf7uence entre milieux très 
différents ne sont pas moins indispensables que 
l'el1racinement dans l'entourage naturel. Mais 
un milieu détermine doit recevoir une infZueu­
ce extérieure non pas comme un apport, mais 
comme un stimulant qui rende sa vie propre 
plus intense. Il ne doit se nourrir des apports 
extérieurs qu'après les avoir digérés, et les indi­

vidus qui le composent ne doivent le recevoir 
qll 'à travers lui .... 

Simone WEIL 
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